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Le Grand Nord russe :  
une nouvelle « banlieue » de l’islam ? 

Citadinité arctique  
des communautés musulmanes1 

SOPHIE HOHMANN 

La présence de musulmans, au-delà du cercle polaire en Russie, est 
plutôt insolite. Les mosquées et leurs minarets y ont été érigés à partir 
des années 1990 et ne cessent depuis de colorer les villes souvent très 
polluées de l’Arctique industrialisé. Pourtant, les récits du célèbre 
voyageur Ibn Fadlân, envoyé au Xe siècle comme ambassadeur par le 
calife abbasside al-Muqtadir chez les Bulgares de la Volga (correspon-
dant en partie à l’actuel Tatarstan), témoignaient déjà de la rencontre 
de l’islam avec des conditions boréales ; cela dit, la région visitée par 

1. Cet article se fonde sur plusieurs mois de terrains réalisés sur quatre
années dans quinze villes industrielles de l’Arctique russe depuis 2015 dans le
cadre du projet PIRE : Partnerships for International Research and Education, à
l’initiative de l’Université George Washington et financé par la Fondation natio-
nale pour la recherche des États-Unis (NSF). La méthodologie suivie croise une
centaine d’entretiens (semi-structurés et plus officieux pour certains) avec des
officiels locaux, des travailleurs migrants, des représentants spirituels musulmans,
des associations de la diaspora, des citoyens divers, ainsi que des observations
directes et une solide collecte de données. La pandémie de Covid-19, puis la
guerre en Ukraine ont complètement refermé l’accès à ces terrains de l’Arctique
russe pour un temps indéterminé. Cet article ne concerne donc pas la période au-
delà de 2019.
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Ibn Fadlân se situait bien en deçà de la latitude du Cercle polaire2. Au 
XIXe siècle, l’ouléma3 et voyageur tatar Abdürrechid Ibrahim4 se posait 
les mêmes questions d’adaptation aux difficultés d’éloignement et de 
climat à Tobolsk5. Les conditions de vie au-delà du 66e parallèle 
s’avèrent extrêmes : les températures peuvent atteindre moins 60 de-
grés durant plusieurs mois pendant lesquels le soleil est complètement 
effacé du quotidien, les tempêtes de blizzard (purga) entravent toute 
tentative de sortie à l’extérieur, l’isolement du reste du continent (mate-
rik) se traduit chez les populations tantôt par un sentiment insuppor-
table d’abandon, tantôt par un sentiment « romantique » et héroïque : 
celui d’exister dans un monde à part, un monde pionnier. 

Formation des communautés musulmanes dans le Grand Nord 
russe 

En Russie arctique6, la construction des premières villes indus-
trielles commence dans les années 1930 (à l’exception de Mourmansk 
et d’Arkhangelsk qui sont plus anciennes) à l’époque du Premier Plan 
quinquennal et de la politique stalinienne d’industrialisation massive et 
forcée incarnée par l’expérience concentrationnaire du Goulag dont 
l’une des fonctions principales était l’exploitation des richesses du 

                                                   
2. Ahmad Ibn Fadlân, Voyage chez les Bulgares de la Volga, trad. de Marius 
Canard, Beyrouth, Les Éditions de la Méditerranée, 1981 ; Stéphane Dudoignon, 
« Un islam périphérique ? Quelques réflexions sur la presse musulmane de Sibé-
rie à la veille de la Première Guerre mondiale », Cahiers du Monde Russe, 41/2-3, 
2000, p. 297-340. 
3. Un ouléma est un juriste ainsi qu’un théologien de l’islam. 
4. Sa famille ouzbèque avait quitté Boukhara au XVIIIe siècle pour 
s’installer en Sibérie et commercer avec la Chine, l’Inde, etc. Ces Turcs de Bouk-
hara (burxarlik), devenus Turcs de Russie et souvent appelés « Boukhares de 
Sibérie », appartenaient à un milieu aisé. 
5. Ibrahim Abdürrechid, Un Tatar au Japon, Voyage en Asie. 1908-1910, éd. 
et trad. de François Georgeon, Paris, Actes Sud, « Sinbad », 2004, 269 p. 
6. En 2019, environ 40 % de la population de l’Arctique mondial se 
trouve en Russie. Elle représente 1,5 % de la population de la Russie (4,5 mil-
lions pour tout l’Arctique, soit 2 millions en Russie). La moitié de l’Arctique 
mondial réside dans l’espace russe et sibérien. L’Arctique comprend 53 % du 
littoral arctique international, 15 % du territoire de la Russie, il représente 25 % 
de son PIB et 15 % de ses revenus liés au pétrole et au gaz. La moitié des côtes 
arctiques sont contrôlées par la Russie et les régions arctiques russes recèlent 
plus de 60 % des ressources minérales et énergétiques du pays. 
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sous-sol7. C’est plus tard à partir des années 1960, que les musulmans8 
commencent à être envoyés selon différents processus dans le Grand 
Nord dans des niches économiques qui reflètent leur spécialité (do-
maines de l’extraction, de la métallurgie, de la géologie, etc.). Des in-
génieurs, ou parfois même des étudiants en fin d’études, vont être 
envoyés dans le Grand Nord à Mourmansk et dans d’autres villes mi-
nières de la péninsule de Kola (région de Mourmansk) où les spécia-
listes en métallurgie et les géologues sont très demandés (Montche-
gorsk, Kirov, Apatyti, Nikel). Parmi ces ingénieurs, mineurs, et autres 
spécialités liées à l’extraction, les nationalités caucasiennes et centrasia-
tiques sont assez fortement représentées (Caucasiens du Nord, Azéris, 
Kirghizes, Kazakhs, Turkmènes, Ouzbeks).  

Dès les XVIIIe et XIXe siècles sont créés des instituts techniques 
spécialisés dans l’extraction de minerais et des instituts d’extraction 
pétrolière, mais c’est à partir du début du XIXe siècle puis des années 
1930 au moment de l’industrialisation forcée que se développent les 
instituts polytechniques, les instituts métallurgiques, les facultés de 
métallurgie au sein d’universités (notamment à Frounzé, Alma-Ata, 
Tachkent pour l’Asie centrale et bien d’autres dans le Caucase à Ord-
jonikidzé et Magnitogorsk, Bakou, en Sibérie, en plus bien entendu 
des instituts dans l’Oural, à Saint-Pétersbourg, Moscou, etc.). Une 
véritable tradition voit donc le jour et des kyrielles d’ingénieurs de 
toutes les nationalités au sein de l’URSS vont être formées durant des 
décennies ; seuls les salaires seront bien plus attractifs dans ces con-
trées pionnières. Par ailleurs, l’armée et surtout la Flotte du Nord 
(dont l’administration est créée en 1932) représentent une niche éco-
nomique fermée très sélective et d’autant plus importante qu’elle per-
met de façonner des réseaux puissants et tentaculaires qui seront très 
utiles par la suite aux nouveaux arrivants à travers les liens tissés avec 
les forces de sécurité, le ministère de l’Intérieur, la police politique, 
mais aussi les cercles criminels des années 1980 et 19909. 

                                                   
7. Nicolas Werth, « “Déplacés spéciaux” et “colons de travail” dans la 
société stalinienne », Vingtième Siècle, 54, avril-juin 1997, p. 34-50. 
8. Nous entendons par là le sens conféré par l’identité ethnique en URSS – 
Tatars, Bachkirs, Caucasiens du Nord, Azéris, Centrasiatiques. 
9. Sophie Hohmann, «Arctic Labour Migration, Vulnerability, and Social 
Change in the South Caucasus: The Case of Azerbaijanis in the Polar Cities of 
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Pour comprendre le développement des communautés musul-
manes dans l’Arctique russe, il importe donc de déchiffrer les proces-
sus d’installation de ces communautés à de telles latitudes, et d’inscrire 
les migrations post-soviétiques dans l’histoire plus longue des mobili-
tés professionnelles, estudiantines et de répartition (raspredelenie)10 dès 
les années 1960-1970. Le Xe Plan quinquennal (1976-1980) donne très 
clairement la priorité à l’intensification de l’exploitation du pétrole et 
du gaz sibérien au détriment des biens de consommation. La création 
de niches économiques nouvelles, qui répondent aux grands chantiers 
d’extraction découverts dans les années 1960 et 1970, notamment 
dans la péninsule du Iamal, va nécessiter une main-d’œuvre qualifiée, 
et ce sont ces niches qui vont se transformer et permettre aux nou-
velles générations l’accès au marché du travail dans les années 1990 et 
200011. Ces grands chantiers ont engendré une diversification et une 
pluriethnicisation des niches économiques avec des hiérarchies entre 
les nationalités (ainsi des Centrasiatiques sont-ils très souvent em-
ployés par les Azéris). Les années 1970 marquent par ailleurs le début 
de la crise structurelle dans toute l’URSS, avec une démographie décli-
nante en Russie essentiellement, ce qui va pousser les autorités d’alors 
à faire appel à de la main-d’œuvre issue des républiques soviétiques où 
les formations spécialisées dans l’extraction et la métallurgie ont acquis 
une solide réputation12. Travailler dans le Grand Nord signifie aussi 
recevoir un salaire plus élevé (ce que les Soviétiques appelaient « le 
rouble long » (dlinnij rubl’), associé à des coefficients de nordicité qui 
étaient appliqués en fonction des régions et le restent dans une cer-

                                                                                                               
Murmansk and Norilsk », in Kevork Oksanian & Derek Averre (éd.), Security, 
Society and the State in the Caucasus, Londres, Routledge, 2018, p. 120-144. 
10. À l’époque soviétique, le processus d’affectation obligatoire et de répar-
tition (raspredelenie) de la main-d’œuvre signifiait qu’il fallait servir l’État pendant 
cinq ans après des études payées par l’État. 
11. Marlène Laruelle, Sophie Hohmann & Alexandra Burtseva, «Trajectory 
of a City: Murmansk and its Transforming Diversity », in Marlène Laruelle (éd.), 
New Mobilities and Social Changes in Russia’s Arctic Regions, Londres, Routledge, 
2016, p. 158-175. 
12. Timothy Heleniak, «Out-migration and Depopulation of the Russian 
North During the 1990s», Post-Soviet Geography and Economics, 40/ 3, 1999, p. 281-
304. 
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taine mesure), et toucher des subsides polaires (poljarki)13. Les Centra-
siatiques, souvent des Kirghizes travaillant dans la pose des systèmes 
de tubes, se sentaient une âme de pionnier quittant les contreforts 
himalayens pour les vastes espaces de toundra polaire et glaciale. À 
côté des ingénieurs, on comptait évidemment des commerçants qui 
effectuaient alors la plupart du temps des migrations pendulaires et 
qui restèrent parfois dans l’Arctique. D’autres y sont revenus, s’y sont 
mariés comme Esen, un Kirghize installé en Iakoutie14.  

Formé au corps de ballet à Frounze dans les années 1970, Esen 
parcourait la Russie et plusieurs républiques soviétiques à l’époque. En 
1979, il fut recruté par le chorégraphe du corps de ballet de Iakoutsk. 
Esen termina ainsi sa formation au ballet de Iakoutsk et plus tard re-
çut un appartement. La vie n’était pas simple loin des siens mais il se 
maria à une ballerine iakoute, et une de ses filles est elle aussi devenue 
danseuse. Esen a donc décidé de rester tout en organisant régulière-
ment les Olympiades au Kirghizstan15. Il est devenu représentant de la 
diaspora qui comptait en 1997 un millier de Kirghizes. Esen repré-
sente un exemple intéressant des politiques de répartition des « spécia-
listes » (ici dans le domaine des arts) des années 1970 et 1980.  

Il faut ajouter à cela que les flux de travailleurs migrants suivent 
des temporalités différentes. Le contexte socioéconomique et poli-
tique des républiques indépendantes d’Asie centrale où domine la 
jeunesse a poussé des franges entières de populations à partir chercher 
du travail en Russie dès les années 1990 et surtout au moment de la 

                                                   
13. En 1932 des subventions spécifiques au Nord (severnye nadbavki ou 
poliarki) sont introduites. Elles représentaient des incitations financières impor-
tantes et attractives pour les populations d’autres régions. Plus tard dans les 
années 1960, la création des « coefficients de nordicité » a permis de multiplier 
les salaires selon des grilles indiciaires calculées en fonction de l’éloignement du 
centre, à savoir Moscou. Ce coefficient s’appliquait également à l’est et au sud de 
la Russie (comme la région de Tchita). 
14. Toutes les identités des interlocuteurs ont été modifiées en respectant 
toutefois la consonance proche des prénoms d’origine pour rappeler leur appar-
tenance régionale. 
15. Entretien réalisé par l’auteure à Iakoutsk le 29 juillet 2017. Les Olym-
piades, ou jeux nomades, ont été créés en 2014 à l’initiative du Kirghizstan pour 
promouvoir la culture nomade et promouvoir les traditions séculaires des 
peuples autochtones (N.d.T.). 
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reprise économique russe à partir de 200316. Au Tadjikistan, la guerre 
civile (1992-1997) a ravagé le pays et celui-ci n’offre quasiment aucune 
ressource excepté l’aluminium, l’eau des glaciers, quelques minerais et 
un peu d’or ; les oppositions régionales et la corruption ont exacerbé 
la méfiance envers les institutions. La fin de l’État Providence et le 
délitement des filets de sécurité sociale et économique ont eu un effet 
majeur sur le développement de stratégies économiques essentielle-
ment tournées vers la Russie. Il s’agissait et il s’agit toujours de trouver 
des alternatives à l’absence de débouchés et de garantir la pérennité de 
la communauté en s’appuyant sur les réseaux de solidarité dans le pays 
d’origine mais aussi dans le pays d’accueil, la Russie, où des compa-
triotes ont tissé des liens socio-économiques depuis l’époque sovié-
tique.  

Vers un nouveau « Klondike » 
La désindustrialisation, la faillite économique de nombreuses in-

dustries et niches économiques en Asie centrale (comme ailleurs) sont 
des causes majeures de l’émigration dans les pays de l’ex-URSS. Dans 
l’industrie minière extractive qui intéresse particulièrement l’Arctique, 
des ingénieurs, des mineurs et des cadres divers trouvent des réseaux 
économiques dans leur spécialité et développent des stratégies profes-
sionnelles et/ou de survie17. Lorsque par exemple les mines de la ré-
gion kirghize de Batken à Kyzyl-Kija ont fermé dans les années 1990, 
des centaines de mineurs kirghizes ont trouvé d’autres débouchés dans 
le Grand Nord et ont profité ainsi du départ massif de travailleurs 
russes, biélorusses et ukrainiens qui n’avaient plus d’intérêts financiers 
à rester, les « primes polaires » ayant été supprimées, les salaires étant 
impayés et les lois sur la décentralisation en 1992 ayant fait péricliter 
les monovilles18. 

                                                   
16. Nikita Mkrtčian & Larissa Karačurina, «Migratsija v Rossii. Potoki i 
tentry pritiaženija» [Migration en Russie : flux et pôles d’attraction], Demoscope 
Weekly, 595-96 (April 21-May 4), 2014 (site demoscope.ru). 
17. Timothy Heleniak, «Population Change in the Periphery: Changing 
Migration Patterns in the Russian North», Sibirica: Interdisciplinary Journal of Siberian 
Studies, 9/3, 2010, p. 17-18.  
18. Une ville est considérée comme une monoville lorsque 25 % de sa 
population travaille dans son industrie principale (exemple du charbon, ou du 
nickel, etc.), lorsque plus de 50 % de la production totale de la ville est générée 
par cette industrie et que plus de 20 % du budget municipal en dépend. 
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De nombreux Kirghizes sont alors partis à Vorkouta19 dans la ré-
publique des Komi en Russie. Aujourd’hui, ils travaillent à la mine de 
charbon (il reste 3 mines sur 14 dans la ville de Vorkouta actuelle-
ment). Il en va de même pour les Ouzbeks d’Angren, ville minière se 
trouvant près de Tachkent, qui ont suivi les mêmes trajectoires que 
leurs voisins kirghizes. Ici la spécialité a guidé le choix de s’orienter 
vers les mines du Grand Nord, souvent un réseau a préexisté à leur 
arrivée et favorisé leur intégration. Plus tard, dans les années 2000 et 
2010, d’autres seront appelés sur contrat pour venir travailler dans les 
villes arctiques nécessitant des qualifications particulières acquises par 
exemple par des ingénieurs kirghizes ayant étudié à l’Institut polytech-
nique de Frounze20. Ces politiques de répartition des spécialistes et des 
cadres durant l’époque soviétique se traduisent par des réticularités21 
qui se sont construites autour des grands chantiers comme celui du 
BAM22 (Chemin de fer Baïkal-Amour-Magistral) par exemple. Il faut 
souligner qu’à l’époque, aller travailler dans le Grand Nord équivalait à 
une ruée vers l’or, les salaires étaient très attractifs et l’aventure faisait 
partie de l’expérience professionnelle. 

                                                   
19. Tristement célèbre par ses camps du Goulag, Vorkouta est une ville 
créée en 1943, localisée à 67°30’ nord. C’est à Vorkouta (et à Norilsk) qu’eurent 
lieu les grands soulèvements dans les camps après la mort de Staline. 
20. Entretien de l’auteure à Vorkouta avec Rouslan, 13 juillet 2018. 
21. Mark Granovetter, «The Strengh of Weak Ties», The American Journal of 
Sociology, 78/6, 1973, p. 1360-1380.  
22. Le projet de construction de la ligne Baïkal-Amour-Magistrale (BAM) a 
débuté en 1932. De nombreux prisonniers du Goulag y ont travaillé jusqu’à 
l’arrêt du chantier en 1953. À partir de 1974, le chantier de construction est re-
lancé par l’adoption du décret n°561 du Comité central du Parti communiste 
d’URSS. 500 000 jeunes komsomols vont affluer pour y travailler de même que 
des bataillons de constructions (toutes spécialités confondues venus de toute 
l’URSS). Les travailleurs envoyés pour la construction du BAM (bamovtsy) restés en 
Sibérie après le chantier sont remontés plus au nord en quête de travail ; en Ia-
koutie, par exemple, ils jouent un rôle dans les réseaux professionnels et destinés 
aux nouveaux arrivants après 1991. Parmi les travailleurs envoyés dans les batail-
lons de construction dans les années 1970 et 1980, un cinquième était d’origine 
centrasiatique. Olga Povoroznyuk, «Social Dynamics and Sustainability of BAM 
Communities: Migration, Competition for Resources and Intergroup Relations », 
in Marlène Laruelle (éd.), New Mobilities and Social Changes in Russia’s Arctic Regions, 
op. cit., p. 133-157. 
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Face à une histoire tourmentée de l’islam, quelle place pour le religieux chez les 
migrants originaires d’Asie centrale post-soviétique ? 

En migration dans le Grand Nord, comme ailleurs en Russie, 
l’expérience religieuse ne sera pas vécue de la même manière chez les 
migrants originaires des pays d’Asie centrale selon leur appartenance 
générationnelle, leur rapport au religieux, leur histoire familiale. En 
effet, la génération née juste avant la fin de l’URSS ou dans les années 
1990 et 2000 est rarement nostalgique de l’URSS à la différence de la 
génération qui a connu l’époque brejnévienne (années 1960 et 1970), 
et de leurs parents qui ont conservé la mémoire du monde d’avant. 
Les jeunes musulmans centrasiatiques se réislamisent sur leur lieu de 
travail en migration, dans le cas présent en Russie essentiellement. À 
l’époque soviétique, l’islam n’avait pas la visibilité actuelle qu’il a dans 
l’espace public ; l’athéisme militant et scientifique prohibait par défini-
tion toute forme de croyance et de pratiques religieuses. Être musul-
man renvoyait dans les mentalités davantage à une identité culturelle 
qu’à des pratiques, même si celles-ci existaient plus ou moins secrète-
ment selon les périodes et les lieux. L’on sait combien le soufisme, et 
en particulier, la tariqa Naqchbandiyya23 a joué un rôle important dans 
la continuité des pratiques religieuses grâce à son dikhr24 silencieux y 
compris durant les grandes répressions à l’égard du religieux entre les 
années 1920 et 1943, puis sous Khrouchtchev dans les années 1950. 
L’invasion nazie de l’URSS par le front Ouest en juin 1941 (opération 
Barbarossa) poussa Staline à une réhabilitation partielle et contrôlée de 
l’islam (ainsi que de l’orthodoxie, du judaïsme et du bouddhisme) avec 

                                                   
23. La tariqa Naqchbandiyya est une confrérie soufie (mystique propre à 
l’islam) fondée par le cheikh Bahâ al-Dîn Naqchband à Boukhara (mort en 
1389).  
24. Le dikhr signifie littéralement rappel, remémoration. Il s’agit d’une 
séance durant laquelle se retrouvent les membres d’une confrérie soufie (tariqa). 
Chaque confrérie a son propre dikhr, celui-ci peut se pratiquer individuellement 
ou collectivement. Il consiste à répéter un mot ou une formule, par exemple 
« Allâh » à voix haute ou à voix basse, assis ou debout. Certaines confréries 
comme celle des derviches tourneurs pratiquent des danses extatiques. Consulter 
Sabrina Mervin, Histoire de l’islam. Fondements et doctrines, Paris, Champs histoire, 
2016, p. 183. La Naqchbandiyya pratique le dikhr silencieux ce qui a permis aux 
membres de cette confrérie de pratiquer durant les temps les plus sombres des 
répressions staliniennes. 
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en 1943 la création de la SADUM25 (Direction spirituelle des musul-
mans d’Asie centrale et du Kazakhstan, sorte de « parapluie » religieux 
et administratif pour les cinq pays d’Asie centrale) ouvrant une pé-
riode de normalisation du religieux avec la volonté de mieux le surveil-
ler. Staline instrumentalisa le religieux pour consolider l’effort de 
guerre patriotique (une fatwa sera d’ailleurs édictée en 1944 par le 
mufti de la SADUM portant sur la légitimité du djihad contre les fas-
cistes). Certains croyants parviennent à partir à La Mecque pour le hajj 
dans un cadre très surveillé et organisé, les archives soviétiques26 nous 
livrent des informations précieuses sur les requêtes faites par la SADUM 
au Conseil des commissaires du peuple de Russie, notamment lorsqu’il 
s’agit de la demande d’envoyer des pèlerins au hajj à La Mecque en 
194427. Cet exemple témoigne des débuts de la diplomatie islamique 
qui se consolidera sous Khrouchtchev et plus encore sous Brejnev. 

                                                   
25. En russe : Duxovnoe upravlenie musul’man Srednej Azii i Kazaxstana. 
26. «V SNK (sovet narodnyh komissarov) SSSR V. M. Molotovu ot Presedatelja 
SDRK (sovet po delam religioznyh kul’tov) pri SNK SSSR ob udovletvorenii xodatajstva 
DUM SAK (Duxovnoe upravlenie musul’man Srednej Azii i Kazaxsatana) o otpravlenii 
gruppy iz 6 musul’man v palomničestvo v Mekku» [Lettre du président du Con-
seil pour les Affaires religieuses près le Conseil des commissaires du peuple de 
l’URSS adressée à V. M. Molotov du Conseil des commissaires du peuple de 
l’URSS à propos de la satisfaction de la demande de la Direction spirituelle des 
musulmans d’Asie centrale et du Kazakhstan pour envoyer un groupe de six 
musulmans au pèlerinage de La Mecque] : 14 septembre 1944, (GARF, F. 6991, 
op. 3, d. 1, l. 2), Russian Perspectives on Islam, http://islamperspectives.org/rpi/ 
items/show/19583 (consulté le 18 octobre 2019).  
27. D’autres archives rapportent les retours de dix-sept pèlerins et parmi 
eux les représentants spirituels de la SADUM à Tachkent (mufti Babaxan Ibn 
Abdulmajidxanov), de la DUM centrale de Russie à Oufa (mufti Rasoulov), de 
celle de Transcaucasie à Bakou (mufti Efendi), du Caucase du Nord à Bouinaksk 
(mufti Kourbanov) et les impressions rapportées des muftis, de même que les 
questionnements des musulmans rencontrés durant le hajj s’interrogeant sur les 
répressions contre l’Islam en URSS. Voir «Doklad Upolnomočennogo SDRK 
Poljanskogo tovarišču V. M. Molotovu o vernuvšixsja iz palomničestva mu-
sul’man» [Rapport du membre plénipotentiaire du SDRK Poliakov à V. M. Molo-
tov au sujet des musulmans de retour de pèlerinage] 18 janvier 1946 (GARF, 
F. 6991, op. 3, d. 34, f. 22-25), Russian Perspectives on Islam, http://islamperspec 
tives.org/rpi/items/show/19695 (consulté le 18 octobre 2019). Par ailleurs, on 
peut souligner ici que de véritables foyers de sociabilité intellectuelle se déplacent 
vers les cercles privés de petits groupes d’étudiants : assemblées semi-formelles 
ou informelles (hužra) au Tadjikistan où des lettrés jouent un rôle de formation 
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Durant les années 1940 et 1950, les querelles théologiques (no-
tamment autour du soufisme et de ses rituels, mais aussi entre les dif-
férents groupes qui investissent le paysage religieux) et la compétition 
au sein de la SADUM amènent les autorités religieuses à utiliser le sala-
fisme en se référant entre autres au théologien Ibn Taymiyya (mort en 
1328) qui fut notamment à l’origine du renouveau du hanbalisme 
(condamnant les innovations (bid’a) postérieures à l’époque du Pro-
phète)28 pour affaiblir le soufisme et critiquer les pratiques populaires, 
notamment le culte des Saints, qui lui sont associées. De nombreuses 
archives déclassifiées montrent combien le paysage religieux était vi-
vace, instrumentalisé et fragmenté ; elles montrent aussi qu’il a pu se 
renouveler jusqu’aux années 1960-1970, moment clé de la réislamisa-
tion et de la politisation de l’islam. Surtout les années 1970 sont mar-
quées par la disparition de la génération éduquée avant la Seconde 
Guerre mondiale, elle fut remplacée par la nouvelle génération des 
baby-boomers, de « jeunes mullahs » opposés à l’élite vieillissante et 
souvent conformiste29. Le djadidisme était aussi convoqué notamment 
par Bobokhonov, devenu mufti de la SADUM à partir de 1957, pour 
critiquer les programmes d’enseignement islamique et préconiser des 
changements majeurs comme l’incitation à se recentrer sur 

                                                                                                               
théologique important – par exemple soulignons le rôle de Muhammadjan Hin-
dustani dans la formation des nouvelles générations de théologiens dans les 
années 1970. Voir à ce sujet Bakhtiyar Babadjanov, « Islam et activisme politique. 
Le cas ouzbek », Annales. Histoire, Sciences sociales, 5, 2004, p. 1139-1156 et Sté-
phane Dudoignon & Christian Noack (éd.), Allah’s Kolkhozes. Migration, De-
Stalinisation, Privatisation and the New Muslim Congregations in the Soviet Realm (1950s-
2000s), Berlin, Klaus Schwarz Verlag, 2014. L’islam officiel et l’islam non-officiel, 
les structures islamiques enregistrées et non enregistrées vont coexister dans un 
contexte compliqué d’adaptation aux contingences et de va-et-vient entre le 
formel et l’informel. 
28. Les directives salafistes seront utilisées dans les années 1970 et 1980 
surtout dans la vallée de la Ferghana et se propageront de manière hétérogène 
ensuite. Le contexte politique exacerbera les antagonismes et les fractures reli-
gieuses. 
29. La campagne militaire en Afghanistan (1979-1989) a joué un rôle cardi-
nal dans ce processus en plus de la Révolution islamique en Iran et l’afflux de 
littérature islamique provenant du monde arabe. Les nouvelles générations dites 
de « baby-boomers » (nées dans l’après Seconde Guerre mondiale) lisent les 
textes réformistes des théologiens égyptiens ; de plus, le transistor est un média 
qui va influencer très fortement la circulation de toutes ces idées. 
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l’enseignement des hadiths, sur l’apprentissage de la langue arabe, 
etc.30. Cela servait aussi les stratégies de la diplomatie islamique dirigée 
vers les pays musulmans en développement (sous Khrouchtchev avant 
sa campagne anti-religieuse en 1959, puis sous Brejnev surtout, et 
durant tout le processus de décolonisation dans le monde). Les 
kolkhozes participent aussi grandement à ce processus de réislamisa-
tion en Asie centrale et dans le Caucase. L’histoire des déplacements 
forcés dès les années 1920 et 1930 – et celle des pratiques agricoles et 
de la formation des kolkhozes – reposant sur des réseaux familiaux, de 
solidarité, de patronage – jouent un rôle clé dans la compréhension 
des modes de fonctionnement des groupes de solidarité et des identi-
tés locales. Celles-ci se sont façonnées et renforcées combinant des 
légitimités religieuses (familles et lignages de saints soufis), écono-
miques, sociales et politiques. Elles montrent par ailleurs combien les 
« réveils islamiques » qui commencent dans les années 1950 apparais-
sent comme des sous-produits de la modernisation soviétique et sont 
donc à apprécier en fonction des différents contextes. 

Malgré ces formes pérennes de l’islam, la plupart des musulmans 
soviétiques ordinaires sont très désislamisés, l’islam ayant été en partie 
vidé de son contenu. Ceux qui ont été formés dans les années 1970 
auprès de cheikhs et de théologiens locaux sont par exemple devenus 
imams en Russie ; ils jouent un rôle non négligeable dans le dévelop-
pement d’un islam prônant un retour à la tradition hanéfite31 d’avant 
l’URSS, voire d’un islam sans madhhab (madhhahib, école juridique) qui est 
en fait souvent tacitement en faveur du madhhab hanbalite32. La jeu-
nesse tadjike, ouzbèque et kirghize va quant à elle se réislamiser de 
manière complexe et hétérogène, le plus souvent sans aucun bagage 
théologique, rendant ces jeunes gens d’autant plus vulnérables au sala-
                                                   
30. Eren Tasar, «The Officials Madrasas of Soviet Uzbekistan», Journal of the 
Economic and Social History of the Orient, 59, 2016, p. 265-302. Ead., Soviet and Mus-
lim. The Institutionalization of Islam in Central Asia, Oxford, Oxford Press Universi-
ty, 2017. 
31. L’école hanéfite est l’une des quatre écoles de droit musulman (fiqh) 
sunnite, fondée par le théologien Abu Hanifa (mort en 767). Ces quatre écoles 
juridiques (hanéfisme, malékisme, chaféisme et hanbalisme), appelées maddhab, 
ont survécu en milieu sunnite après le XIVe siècle. Voir Sabrina Mervin, op. cit., 
p. 85 et sq. 
32. Tasar Eren, «The Officials Madrasas of Soviet Uzbekistan», art. cit., 
2016. 
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fisme dans ses différentes formes. Le besoin de justice sociale comme 
la volonté de construire sa masculinité dans un contexte traumatique33 
constituent véritablement un terreau fertile à l’influence du religieux 
sur la jeunesse. Il semble qu’un dénominateur commun consiste pour 
les migrants originaires d’Asie centrale en une réislamisation au con-
tact de communautés diversifiées (caucasiennes et tatares) souvent 
fragmentées, et une réislamisation qui peut être aussi influencée par 
des personnalités religieuses ayant étudié la théologie et le droit isla-
mique dans les grandes universités islamiques du Moyen-Orient et 
étant ainsi pourvues d’une légitimité rattachée à leurs connaissances de 
l’islam et de l’arabe34. 

Nouvelles caractéristiques de la culture urbaine dans l’Arctique 
En 2019, la proportion de musulmans en Russie est estimée entre 

15 et 20 millions, soit 11 à 14 % de la population totale35. En Russie 
arctique, ce chiffre est estimé à 5 % environ et peut s’élever jusqu’à 
plus de 20 % de la population suivant les lieux. Les transformations 
post-soviétiques se sont traduites comme ailleurs par un réveil du reli-
gieux et la libéralisation du « croire ». La croissance démographique 
des populations musulmanes va se concrétiser par la vitalité du reli-

                                                   
33. Arthur Kleinman, Social Suffering, Berkeley, University of California 
Press, 1997. 
34. Et aussi au contact de fondamentalistes ayant essaimé en Russie (cher-
chant des débouchés en Russie malgré les interdictions qui pèsent sur les mou-
vements comme des djamaats (communautés religieuses) violentes du Caucase 
du Nord, le Mouvement islamique d’Ouzbékistan, le Hizb ut tahrir, etc.) et diffu-
sant des appels au terrorisme. Cependant, il faut être très prudent dans ces cons-
tatations et ne pas caricaturer les musulmans à travers ce prisme. 
35. Ces estimations sont basées sur le recensement de la Russie en 2010 et 
des estimations disponibles jusqu’en 2018 (Agence nationale de statistiques 
russes – Rosstat). Le dernier recensement de Russie qui devait être effectué en 
2020 a été retardé en raison de la crise sanitaire de Covid-19. Les résultats préli-
minaires ont été publiés en 2023, mais les multiples problèmes d’ordre méthodo-
logique qui caractérise ce recensement ne permettent pas de s’appuyer sur ses 
résultats. En ce qui concerne les données présentées ici, elles sont à considérer 
avec prudence étant donné le problème qui pèse sur la question du comptage en 
fonction de ce que l’on va définir par identité musulmane. En effet, être enregis-
tré comme « musulman » ne signifie pas forcément être pratiquant, mais peut 
simplement relever d’une identité plus large. Voir Aleksei Malashenko, «Islam in 
Russia», Social Research: An International Quarterly, 76/1, 2009, p. 321-358.  
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gieux dans l’espace public urbain : la multiplication des associations 
religieuses comme la construction de mosquées et de salles de prières. 
Que ce soit à Salekhard, Norilsk, Narian-Mar, Iakoutsk, Vorkouta, 
Novi Ourengoï ou encore Mourmansk, le marché halal répond à cette 
demande des communautés musulmanes. La question de la norme qui 
sécurise (normes alimentaires et de vie « halal ») va de pair avec la 
volonté d’appartenance à l’oumma, communauté des croyants. 

Organiser sa vie religieuse à des latitudes extrêmes 
L’islam s’adapte à un environnement polaire à travers la construc-

tion des mosquées sur pilotis, dont les architectures sont faites pour 
résister à l’érosion causée par les tempêtes de blizzard (purga) et par les 
froids extrêmes. La mosquée de la ville de Norilsk construite en 1993 
est ainsi la plus polaire au monde ; elle déploie un minaret octogonal 
qui a la faculté de résister aux vents violents. Ces mosquées sont fi-
nancées la plupart du temps par des entrepreneurs islamiques locaux 
d’origine tatare mais la communauté des croyants participe aussi par la 
sadaka (charité) à une part du financement. Officiellement, 48 mos-
quées et salles de prière sont enregistrées en Arctique russe sur un 
total de 7 000 pour l’ensemble du pays36. La pratique des musulmans 
doit elle aussi s’adapter aux nuits et jours polaires, les tensions autour 
de la question déjà évoquée des prières à cumuler ou non en fonction 
des avis de théologiens et des écoles de droit musulman (maddhab) 
restent vivaces. Néanmoins, des solutions sont proposées par les di-
rections spirituelles pour s’aligner sur les horaires de la région de Mos-
cou, ou de Tioumen, ou encore de La Mecque… 

Cette pratique n’a rien d’unique ; les communautés musulmanes de 
l’Arctique canadien font la même chose, en utilisant un calendrier 
particulier pour Toronto ou Edmonton, par exemple. Pourtant, en 
Russie, le processus a été progressivement centralisé ; c’est maintenant 
la Direction spirituelle centrale à Oufa (avec le Mufti Talgat Tadjud-
din) ou le Conseil des muftis (avec à sa tête le Mufti Ravil Gainutdin), 
selon l’affiliation de chaque mosquée, qui diffuse l’heure des prières 
fixée dans le Grand Nord.  

 
 

                                                   
36. Ces données sont calculées à partir des sites Internet du Conseil des 
muftis de Russie et de la Direction spirituelle centrale des musulmans de Russie. 



Mosquée Nurd Kamal, Norilsk (juillet 2015). 
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Intérieur de la mosquée Nurd Kamal de Norilsk (juillet 2015). 
© Sophie Hohmann 
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Il faut noter ici que la compétition entre les deux muftis Tadjiddin 
et Gainutdin (stéréotypes des élites soviétiques « enturbannées37 ») et 
les deux Directions spirituelles qu’ils dirigent se reflète et s’exerce à 
différentes échelles : régionales, locales et à des micro-niveaux comme 
celui des mosquées de quartier. Ce calendrier est encore plus impor-
tant pendant le mois du Ramadan. Même si le calendrier se base sur 
une ville se situant plus au sud comme Krasnoïarsk, lorsque le rama-
dan a lieu pendant les mois d’été, il signifie souvent que le jeûne dure 
entre 16 à 18 heures par jour (selon les entretiens réalisés auprès des 
croyants au-dessus du Cercle polaire). Tous les croyants ne se fient pas 
à ces villes de référence, certains plus fondamentalistes observent les 
horaires de La Mecque et d’autres décident de suivre l’ensoleillement 
ce qui signifie jeûner 22 heures sur 24. Ibn Fâdlan s’était déjà au Xe 
siècle interrogé, comme nous l’avons vu plus haut, sur cette question ; 
les discussions et réactions de théologiens sur ce sujet ne sont toujours 
pas closes38. Observer le ramadan dans l’Arctique pendant les mois 
d’été est particulièrement difficile, le jeûne est souvent perçu comme 
un signe de grande motivation personnelle et d’héroïsme aussi. 

Va-t-on vers la création d’une oumma arctique en Russie ? Cette 
mention est souvent faite par les associations et sous-directions spiri-
tuelles dans les régions arctiques russes cherchant à se consolider au-
tour d’une identité propre, au-delà du continent. 

Partir travailler dans le Grand Nord 
Roustam, 55 ans, est Ouzbek d’Andijan. Rencontré sur le marché 

central de Vorkouta en juillet 2018 dans la République des Komi, il y 
vend des épices. Il est arrivé là comme chauffeur pour Gazprom en 
2003, puis il est reparti en Ouzbékistan avant de revenir et d’ouvrir 
son petit stand d’épices, faciles à transporter, dit-il. Il s’approvisionne 
en Ouzbékistan et rapporte les épices dans ses bagages (Vorkouta est 
desservie par avion l’été, mais coupée du continent l’hiver).  

37. Gulnaz Sibgatullina, & Michael Kemper, «The Imperial Paradox. Islam-
ic Eurasianism in Contemporary Russia» in Nina Freiss & Konstantin Kaminskij
(éd.), Resignification of Borders: Eurasianism and the Russian World, Berlin, Frank &
Timme, 2019, p. 97-124. Les évolutions des Directions spirituelles seront traitées
plus loin.
38. Michael Kemper, «Imperial Russia as Dar al-Islam? Nineteenth-Century
Debates on Ijtihad and Taqlid among the Volga Tatars», Encounters, 6, 2015,
p. 95-124.
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Salle de prière pour les femmes, Centre islamique de Vorkouta (juillet 2018). 
© Sophie Hohmann 
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Il est seul à Vorkouta, sa famille étant en Ouzbékistan. Son rap-
port à l’islam est celui des Ouzbeks de l’époque soviétique, il 
s’apparente à un sentiment d’appartenance, à une identité large, il peut 
cependant désormais aller prier au centre islamique de Vorkouta avec 
les autres musulmans des différentes communautés (caucasiennes et 
tatares). Roustam me présente Rouslan, né en 1990. Rouslan est 
Kirghize de Och, il a trois enfants nés à Vorkouta, il est mineur et fils 
de mineur, son père avait tissé un réseau de connaissances à Vorkouta, 
Rouslan souhaite partir car il veut trouver du travail ailleurs. Le travail 
à la mine et les conditions climatiques sont trop durs à Vorkouta, cette 
ville que tous qualifient de ville triste (pečal’nyj gorod) en raison de 
l’héritage lourd laissé par le Goulag dans et autour de la ville. Les der-
nières mines encore en activité sont menacées de fermeture. Rouslan 
souhaiterait travailler dans la restauration, ouvrir un petit restaurant 
japonais, mais il se cherche, il doit payer son hypothèque avant de 
partir. Sa femme kirghize travaille au jardin d’enfants. Lui voudrait 
aller à Moscou, mais la concurrence est forte. Son frère est en Malai-
sie, à Kuala Lumpur, il a été tenté de le rejoindre. Finalement, Rouslan 
est parti un temps à Moscou mais est revenu après quelques mois à 
Vorkouta où se trouvait son réseau de solidarité et où le travail était 
garanti de manière plus sûre qu’à Moscou39. 

Selon Rouslan, la communauté des Kirghizes à Vorkouta compte 
3 000 personnes (sur 15 000 musulmans et sur une population de 
58 000 habitants en 2018). On trouve des familles, et non pas que des 
hommes seuls venus tenter leur chance. La communauté s’est élargie 
depuis les années 1990 quand les migrations se sont intensifiées en 
raison également des conflits inter-ethniques dans la vallée de Fergha-
na (qui se trouve à cheval sur l’Ouzbékistan et le Kirghizstan). Les 
femmes kirghizes sont très présentes sur le bazar de Vorkouta, elles 
vendent des fruits et légumes, des vêtements, des foulards, mais pas de 
hijab. Toujours selon Rouslan, les Kirghizes ont une bonne réputa-
tion, ils sont paisibles, ne boivent quasiment pas, sont fiables, ce qui 
n’est pas le cas des Azéris qui ont une réputation de mafieux, comme 
les Ouzbeks d’ailleurs40. Rouslan est assistant de l’imam daghestanais 

                                                   
39. Conversations par Whatsapp entre Rouslan et l’auteure en mai et juin 
2019. 
40. Entretien réalisé par l’auteure avec Rouslan à Vorkouta, au Centre 
islamique de la ville, le 14 juillet 2018. 
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Makhmoudapandi Magomedov, un ancien mineur qui relève du centre 
islamique de Vorkouta. En discutant avec lui, l’on se rend vite compte 
qu’il a une connaissance superficielle de l’islam. Néanmoins, il vante 
les propriétés de la viande halal de renne et de toutes sortes de pro-
duits allant de la brosse à dent à la confiture de baies arctiques halal et 
même halal bio. Le marché halal est peu développé à Vorkouta en 
raison des problèmes d’approvisionnement. Dès qu’un arrivage de 
viande halal de poulet est disponible, ce sont les femmes qui commu-
niquent par whatsapp les horaires d’arrivée et de livraison des mar-
chandises au centre islamique. Il est important de noter ici que les 
femmes ne sont pas toujours des actrices présentes dans le Grand 
Nord comme à Vorkouta où les communautés se sont installées en 
famille. Le centre islamique est pourvu d’une salle de prière pour les 
femmes, indicateur de leur présence à Vorkouta, ce qui n’est pas le cas 
dans toutes les villes du Nord.  

Ailleurs, comme dans la district autonome Iamalo-Nénètse41, les 
hommes viennent souvent travailler seuls, soit en rotation (vaxtoviki) 
de quelques semaines à quelques mois, soit sur une plus longue pé-
riode (signalons néanmoins que des familles originaires d’Asie centrale 
vivent dans les villes de Novi Ourengoï, Noïabrsk, Nadym et Salek-
hard). La quête de débouchés est cruciale pour ces hommes souvent 
qualifiés ou qui se spécialisent sur place. C’est dans cette région que se 
trouvent les immenses chantiers de gaz et de pétrole (découverts dans 
les années 1970). Les travailleurs gagnent au moins trois fois plus que 
sur le continent (materik). Les mosquées et les maisons de prière se 
multiplient en réponse à la démographie croissante des musulmans 
venus travailler sur ces chantiers mais aussi dans le secteur tertiaire. 
De nombreuses communautés musulmanes se développent, elles pos-
sèdent un clergé régional. Des tensions religieuses entre les différents 
courants – à quoi s’ajoute l’isolement de Iamal que l’on peut atteindre 
par avion uniquement l’hiver si les conditions météorologiques 
l’autorisent –, favorisent les possibilités de recrutement et de radicali-
sation parmi les jeunes qui éprouvent un besoin d’exister dans l’action.  

Plusieurs affaires largement relayées en Russie se sont produites 
dans ce district autonome Iamalo-Nénètse. Dans les années 1990, elle 
est devenue un no man’s land. C’était alors la fin de l’URSS et tout deve-
                                                   
41. La région devrait produire dans l’avenir proche entre 3 et 5 % du gaz 
naturel liquéfié mondial. 
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nait possible. Au moment de la Première Guerre de Tchétchénie en 
1994-1996, de nombreux combattants tchétchènes et ingouches sont 
venus se réfugier dans le nord pour se soigner, « se refaire une identi-
té » et une économie de l’ombre s’est développée (comme à Mour-
mansk d’ailleurs, mais dans d’autres conditions), et s’est consolidée 
depuis plus de vingt ans.  

Dans le district fédéral de l’Oural qui inclut le district autonome 
Iamalo-Nénètse, les communautés musulmanes représentées avant 
1991 étaient surtout les Tatars et les Bachkirs, mais à partir des années 
1990 et 2000, des changements importants se sont produits. En vingt-
cinq ans, le nombre de Centrasiatiques dans cette région a augmenté 
de 70 %42 ! La composition ethnique change et avec elle les courants 
religieux. L’apparition de fondamentalistes, tels les salafistes, est une 
réalité dans cette région comme dans beaucoup d’autres. Néanmoins 
le salafisme ne s’explique pas uniquement par la migration mais par 
une réaction à l’incapacité de l’islam à fournir des réponses aux ques-
tions essentielles que se posent les croyants dans un contexte de rup-
ture idéologique où le besoin de croire se heurte à des questionne-
ments très forts, et au mépris des institutions. La migration contribue 
à renforcer cela étant donné que les migrants originaires d’Asie cen-
trale, souvent privés de leur religion et dans l’impossibilité de pratiquer 
comme ils le souhaiteraient dans leur pays d’origine (l’islam officiel est 
le seul autorisé en Ouzbékistan et au Tadjikistan notamment, où le 
contrôle des mosquées, des sermons, des imams leur laisse très peu de 
marge de manœuvre) trouvent un sens à leur demande de justice so-
ciale et de salut dans le salafisme notamment.  

Devenir imam dans le Grand Nord 
La question de la présence permanente d’un « clergé43 » islamique 

constitue un casse-tête pour les communautés musulmanes de 
l’Arctique. La communauté est chargée de trouver son propre imam et 
se tourne donc vers le Conseil des muftis et la Direction spirituelle 

                                                   
42. Ces données migratoires sur le district autonome Iamalo-Nénètse pro-
viennent de Rosstat. 
43. Il n’y a pas de clergé dans l’islam sunnite, cette terminologie renvoie à 
l’institutionnalisation de l’islam, à une bureaucratie verticale autoritaire, qui 
s’exerce notamment au sein des Directions spirituelles de même qu’à l’absence 
de réelle séparation entre le religieux et l’État. 
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centrale (à Oufa) pour désigner les imams. Il s’agit là d’un moment clé 
où l’affiliation institutionnelle à l’un des deux principaux organismes 
concurrents de l’islam russe (Oufa et Moscou) doit être décidée offi-
ciellement.  

Dans le district autonome Iamalo-Nénètse, 10 % des imams sont 
issus d’Asie centrale et 15 % du Caucase du Nord. À Norilsk comme à 
Iakoutsk, les deux imams que j’ai rencontrés étaient originaires du 
Tadjikistan et appartenaient à la même génération (ils avaient entre 45 
et 55 ans). Tous deux se disaient autodidactes. L’imam de Iakoutsk, 
imam à Douchanbé jusqu’en 2002, était arrivé à Iakoutsk par le biais 
de la communauté tadjike en 2007 très présente dans les secteurs de la 
construction et des marchés l’été. Il expliquait s’être formé tout seul 
dans la Ferghana à Andijan durant la guerre civile, ce qui laissait planer 
un doute sur sa formation surtout durant ces années-là. Parmi ces 
imams, certains ont été formés dans les centres religieux d’Istanbul et 
du Moyen-Orient, en Jordanie, à Amman, au Caire, à Médine et à La 
Mecque44. Certains sont passés par le Pakistan. Ils ont acquis une so-
lide connaissance de la langue arabe, une culture théologique, de 
même qu’une culture du droit islamique (fiqh), ce qui leur confère une 
forte légitimité dans la communauté. Certains sont très influencés par 
le courant déobandi45. Cependant, nombreux sont les imams, partisans 

                                                   
44. Ces circulations en termes de formation religieuse sont anciennes ; elles 
existaient déjà à l’époque soviétique au moment de la décolonisation dans le 
monde et de la politique soviétique visant à séduire les pays décolonisés musul-
mans et socialistes. Bien sûr, ces circulations remontent à l’histoire plus ancienne 
de l’Asie centrale : de nombreux pèlerins, souvent boukhares (et tatars), se ren-
daient à La Mecque et revenaient avec un bagage théologique comme l’explique 
très bien Stéphane Dudoignon dans son article « Djadidisme, mirasisme, isla-
misme », Cahiers du monde russe, 37/1-2, 1996, p. 13-40. Le XIXe siècle constitue un 
véritable tournant dans la circulation des idées à divers titres et les moyens de 
communication témoignent de la révolution industrielle à l’époque ce qui a con-
tribué grandement à l’essor du modernisme (rôle du télégraphe, des chemins de 
fer, etc. dans la diffusion de la presse, des idées). 
45. Le déobandisme est fondé en Inde en 1867 en réaction à la colonisation 
britannique autour du collège indien de Deoband dans l’État de l’Uttar Pradesh. 
Cette école de pensée musulmane sunnite courant s’inscrivait alors dans le cou-
rant du réformisme indien. Elle a influencé plus tard les talibans en Afghanistan 
et le Tablighi jamaat au Pakistan et en Asie, mouvement de prédication reviva-
liste très répandu y compris en d’Europe (exemple de « Foi et Pratique » en 
France dans les années 1970). 
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de l’islam traditionnel qui, en raison de leur faible niveau d’éducation 
théologique, ne sont pas en mesure de répondre aux besoins des 
croyants en matière d’acquisition de connaissances religieuses. Ces 
imams sont souvent choisis pour représenter la communauté des 
croyants dans les villes du Nord isolées où personne ne souhaite venir. 
Ils sont « mis en place » par des personnalités souvent liées à des en-
trepreneurs islamiques qui financent les constructions de mosquées et 
qui surveillent la communauté. Étant donné que l’imam est payé en 
fonction de ce que la communauté peut collecter, seules les grandes 
villes ayant une communauté assez importante peuvent trouver les 
moyens financiers nécessaires à la formation d’un imam dans l’une des 
institutions islamiques russes. Les petites communautés n’ont souvent 
pas la possibilité de demander à un membre dévoué, qui a un autre 
travail, de devenir imam ou d’inviter des migrants sans aucune autre 
opportunité professionnelle à leur offrir, pour remplir la fonction 
d’imam. C’est le cas par exemple de la communauté musulmane de 
Labytnangui, petite ville proche de Salekhard, tristement célèbre pour 
sa colonie pénitentiaire de haute sécurité IK46-8 : elle a invité un Tad-
jik, qui se prénomme Nurali47 et sa famille, à se joindre à eux en tant 
qu’assistant de l’imam. Dans ces cas, le Conseil des muftis ou la Direc-
tion spirituelle centrale (Oufa) travaillent avec le migrant sélectionné 
pour lui donner une formation lui permettant de devenir imam et 
pour être sûr qu’il deviendra un citoyen russe – seuls les ressortissants 
russes peuvent obtenir le statut officiel d’imam. Étant donné que les 
communautés arctiques ne sont pas les plus attractives sur le marché 
pour les « membres du clergé religieux », elles ont souvent des imams 
qui suivent une formation classique, mais au terme d’un destin chao-
tique. Par exemple, le mufti de la république de Iakoutie, Moussa Sa-
gov, imam khatib (qui prononce la prière khutba) de la mosquée de 
Iakoutsk, est un Ingouche, ayant combattu en Afghanistan pendant la 
guerre soviéto-afghane. Moussa Sagov qui a assisté dans les années 
2000 à une vague de conversion des Iakoutes à l’islam, s’en est inquié-
té tant le phénomène a été rapide et massif. Le problème universel que 
posent les convertis est la plupart du temps leur volonté et leur certi-
tude de faire mieux, de croire mieux et d’observer de manière plus 
                                                   
46. Ispravitel’naja kolonija (IK) : colonie correctionnelle. 
47. Je reviendrai sur cette mosquée en construction et sur la personne de 
Nourali dans la suite de l’article. 
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rigoureuse, voire plus radicale, les pratiques et les textes, ce qui peut 
conduire aux extrémismes que l’on connait. 

Au niveau des Directions spirituelles de Russie, les autorités reli-
gieuses ont conscience de ce défaut de formation religieuse et de sa 
superficialité, mais la parcellisation des communautés et des courants 
entrave toute formation organisée solidement pour le moment. Pour 
se former, les imams doivent se rendre à Kazan ou à Oufa. Selon Igor 
Bobrov, ancien chef du Département des affaires religieuses du Comi-
té des ethnies de la région de Tioumen, l’ancien mufti de la région de 
Tioumen, Galimjan Bikmullin, a commencé dès les années 1990 à 
associer activement les représentants des pays d’Asie centrale, en par-
ticulier les Ouzbeks, au processus de renaissance de l’islam. Comme le 
montre ce même responsable, dans cette région, la majorité des Ouz-
beks et des Tadjiks qui participaient à la direction de mosquées en 
construction dans les années 1990 et au début des années 2000, ensei-
gnaient dans la célèbre médersa Iamba de la région de Tioumen et 
suivaient une formation privée auprès des autorités islamiques issues 
de mouvements et groupes radicaux d’Ouzbékistan et du Tadjikistan. 
Le processus éducatif dans la médersa48 de Iamba a été suspendu en 
2000 après qu’un ancien étudiant en religion Rouslan Abdullin a été 
arrêté avec des armes à la main au Kirghizistan lors d’une attaque 
contre un détachement à la frontière kirghize. Il s’est avéré qu’avant 
de s’entraîner dans une médersa, il avait suivi un entraînement mili-
taire dans un camp d’entraînement islamiste au Tadjikistan. 

Concurrence pour le contrôle de la communauté des croyants et 
des ressources 

L’administration de l’islam est l’objet de la mise en œuvre de sys-
tèmes d’arrangements entre les autorités locales (municipales) et les 
autorités spirituelles centrales elles-mêmes très divisées. En Russie, il y 
a deux grandes directions spirituelles centrales : la Direction spirituelle 
centrale dont le mufti est Talgat Tadjuddin (basée à Oufa) qui est 
l’héritière du premier Muftiyat créé en 1788 par Catherine II ; la direc-
tion spirituelle de la Fédération de Russie (DUMRF), renommée en 
2014 Administration spirituelle des musulmans de la Fédération de 
Russie, dirigée par le mufti Ravil Gainutdin. Ce dernier préside le 

                                                   
48. La médersa est une école coranique. 
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Conseil des Muftis (Moscou) qu’il a créé en 1996 en rassemblant dans 
ce nouveau Conseil plusieurs DUM (Directions spirituelles musul-
manes) régionales lui ayant fait allégeance, pour contrebalancer le 
pouvoir de son rival Talgat Tadjuddin. La Russie enregistre aussi deux 
conseils de coordination pour le Caucase du Nord et le Daghestan, 
une Direction spirituelle pour le Bachkotorstan et une Direction spiri-
tuelle pour le Tatarstan49. Ce paysage complexe est assorti de 89 sous-
directions régionales, 5 490 entités juridiques islamiques et 78 instituts 
de formation50. Ces autorités sont en compétition au niveau central. 
Cependant, la concurrence entre les deux principales Directions spiri-
tuelles (DUM) de Russie témoigne en réalité de puissantes rivalités 
entre les deux personnalités majeures que sont les muftis Talgat Tad-
juddin et Ravil Gainutdin. Celui-ci cherche à devenir à tout prix le 
représentant des musulmans de Russie ; il a développé toute une rhé-
torique se rattachant à l’idéologie eurasianiste en accord avec les mots 
d’ordre du Kremlin51. La plupart des muftis de Russie sont des Tatars 
ethniques qui sont passés par la célèbre médersa ouzbèque Mir-i Arab. 
La compétition se situe aussi autour de la définition de l’identité tatare 
avec différents narratifs en fonction des muftis. L’enjeu pour le con-
trôle de la communauté des croyants se situe dans un contexte isla-
mique complexe, très tiraillé entre les courants, les écoles de droit 
musulman, les confréries soufies et les imams eux-mêmes en fonction 
de leur adhésion ou non aux systèmes de loyauté qui orchestrent les 
rapports de pouvoir en Russie et les relations inter-personnelles52. La 
volonté institutionnelle de contrôler s’exprime notamment par la vo-

                                                   
49. Depuis 2016, une nouvelle DUM des musulmans de Russie a été créée 
par le Tchouvache Albir Krganov. Voir Michael Kemper, «Religious Political 
Technology: Damir Mukhetdinov’s “Russian Islam”», Religion, State & Society, 
47/2, 2019, p. 214-233. 
50. Fond prezidentskix grantov, Atlas islamskoe soobščestvo rossijskoj Federacii, 
M., Inkotèk, 2018, p. 12.  
51. Sibgatullina Gulnaz & Kemper Michael, «The Imperial Paradox. Islam- 
ic Eurasianism in Contemporary Russia», art. cit., 2019. 
52. Il ne faut pas sous-estimer les tensions nationales anciennes entre les 
Daghestanais et les Tatars qui s’expriment aussi à travers les querelles entre les 
directions spirituelles pour le contrôle politique de la communauté. 
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lonté d’unifier grâce à une structure englobant toutes les Directions 
spirituelles53.  

Tournons-nous à présent vers le Cercle polaire. Dans le district 
autonome Iamalo-Nénètse, vaste zone riche en hydrocarbures, la créa-
tion en 2017 d’une Direction spirituelle régionale arctique54 (rattachée 
à la DUM centrale d’Oufa)55, est clairement assortie de la volonté de 
développer une identité islamique arctique. Aussi le contrôle de la 
communauté musulmane en Arctique risque-t-il de devenir un nouvel 
enjeu, n’ayant certes pas les mêmes tenants que la politique énergé-
tique omniprésente sur ces fronts, mais à ne pas sous-estimer néan-
moins. 

En effet, les Caucasiens du Nord, surtout les Tchétchènes, les In-
gouches et les Daghestanais sont rivaux en ce qui concerne le contrôle 
des mosquées et des croyants dans l’Arctique (et dans de nombreux 
autres endroits en Russie). Ce sont des enjeux qui témoignent par 
ailleurs de l’isolement des villes, souvent coupées du monde l’hiver, de 
l’existence de réseaux déjà tissés à l’époque soviétique, mais aussi du 
manque d’imams qualifiés et de personnalités volontaires pour venir 
dans le Nord.  

Quant à la rhétorique officielle de cette nouvelle DUM arctique, elle 
s’inscrit officiellement en partie dans une logique de prévention de 
processus de « radicalisation », supposée avoir une vocation de surveil-
lance non seulement des âmes mais aussi des comportements 
dits « déviants ». En ce sens, la DUM serait une sorte de bras droit 
« spirituel » des institutions policières. À ce sujet, rappelons que dans 
un contexte de diplomatie islamique avec la Turquie, Damir Muk-
hetdinov, mufti adjoint de la DUMRF56, représentant du mufti Ravil 

                                                   
53. Marlène Laruelle & Sophie Hohmann, «Polar Islam: Muslim Communi-
ties in Russia’s Arctic Cities», Problems of Post-Communism, 2019 DOI.org/10.1080/ 
10758216.2019.1616565. 
54. «Musul’mane Jamala ob’’edinilis’ v edinuju Ummu» (Les musulmans du 
Iamal sont unis dans une même oumma), SeverPress, 12 décembre 2017, http:// 
sever-press.ru/2017/12/12/musulmane-yamala-ob-edinilis-v-edinuyu-ummu/. 
55 Le district autonome Iamalo-Nénètse compte huit mosquées et cinq salles de 
prières, ainsi que quatre mosquées qui ont été fermées par les autorités. 
56. Damir Moukhetdinov joue un rôle notable dans la diffusion d’une 
idéologie construite autour du discours islamique et de la mise en avant des 
atouts de l’islam russe à travers des stratégies s’appuyant sur toute une technolo-
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Gainutdin, avait appelé les musulmans de cette direction spirituelle à 
devenir les « spetsnaz [forces spéciales] spirituelles de Poutine57 ».  

Cette DUM arctique a été créée quelques années après l’assassinat 
d’Isomitdin Akbarov, un Ouzbek de nationalité russe, l’imam de la 
mosquée de Novi Ourengoï. Ce dernier était depuis 1996 imam dans 
cette ville phare de la région. Il était recherché par les services ouzbeks 
pour avoir appartenu au parti islamique du Turkestan (autrefois le 
Mouvement islamique d’Ouzbékistan). Conformément à des règles 
constitutionnelles, les autorités russes ne l’ont pas livré, mais cette 
affaire reste floue. Il a finalement été assassiné en pleine rue en 2010 à 
Tioumen et la mosquée Nur islam (construite en 1996) dans laquelle il 
prêchait, a été détruite à coup de bulldozer en 2015. Plus de 3 000 
personnes venaient chaque semaine dans cette mosquée, alors que la 
mosquée « officielle » rattachée à la Direction spirituelle de la Fédéra-
tion de Russie ne voyait que peu de croyants le vendredi. Des vagues 
d’arrestation ont eu lieu dans la mosquée finalement détruite ; des 
perquisitions ont été mandatées par les services du ministère de 
l’Intérieur (le fils de l’imam a été contraint de partir à Moscou, puis à 
Istanbul). Akbarov aurait prêché un islam salafiste à l’encontre du 
courant traditionnel modéré, mais d’après un entrepreneur proche de 
la communauté musulmane de Salekhard, rencontré en juillet 2018 
dans cette même ville, son assassinat aurait surtout à voir avec une 
compétition entre les directions spirituelles pour le contrôle des 
croyants (elles n’acceptent d’aucune manière qu’un représentant de 
l’autorité religieuse locale leur échappe) et surtout pour des ressources 
économiques : les entrepreneurs islamiques sont très liés au pouvoir 
religieux surtout dans cette région stratégique riche en hydrocarbures 
(signalons ici qu’Akbarov avait refusé de prêter allégeance à la DUM 
centrale d’Oufa et partageait l’influence de la DUM de la partie asia-
tique du mufti Achirov extrêmement controversé et ennemi juré de 
Tadjuddin, mufti de la DUM centrale et rattaché dorénavant au Conseil 
des Muftis). 

                                                                                                               
gie politique religieuse. Voir Michael Kemper, «Religious political technology: 
Damir Mukhetdinov’s “Russian Islam”», art. cit. 
57. Andreï Mel’nikov, «Muftija zapisali v spetsnaz Putina» [Le muftiya s’est 
engagé dans les forces spéciales de Poutine], NG Religii, 17 août 2016, 
http://www.ng.ru/ng_religii/2016-08-17/3_muftii.html?id_user=Y (consulté le 
15 décembre 2016).  
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Le Grand Nord face à la radicalisation ? 
Le recrutement de nouveaux combattants pour l’État islamique est 

une réalité dans cette région de l’Oural, qu’il ne faudrait pas non plus 
surestimer. L’isolement de ces villes et les connexions entre les 
groupes religieux ainsi que l’existence d’une culture criminelle an-
cienne autour des sites d’extraction se retrouvent ailleurs et dans 
d’autres pays du monde58. Non loin de Novi Ourengoï, la ville très 
industrielle de Noïabrsk a défrayé la chronique en 2015 lorsque l’un 
des membres de la communauté musulmane locale, un Russe converti 
à l’islam radical, Alexandre Zemlianka, renommé Jihadi-Tolik59, qui 
était en lien avec l’imam Akbarov, a décapité un Tchétchène qu’il ac-
cusait d’espionnage. Jihadi-Tolik rejoignit les rangs de l’État islamique 
en Syrie en 2013 ; il avait créé en décembre 2012, avec onze autres 
résidents de Noïabrsk, une branche locale de l’organisation musul-
mane du district autonome Iamalo-Nénètse, sous le nom d’Ihsan, qui 
a été liquidée sur ordre du tribunal. Un certain nombre des fondateurs 
de l’organisation exerce apparemment des activités dans la capitale 
pétrolière de Iamal. De son côté, la police de Iamal a signalé qu’en 
2015, trente jeunes de la communauté de Noïabrsk auraient rejoint 
l’organisation de l’État islamique en Syrie60. 

Les mosquées souterraines peuvent contribuer, même si ce n’est 
pas systématique, à la montée de l’islam salafi lorsqu’elles sont dirigées 
par des djamaat61 radicales. Ces cas ne sont pas vraiment caractéris-

                                                   
58. Akhmat Yarlykapov, «Divisions and Unity of the Novy Urengoy Mus-
lim Community», Problems of Post-Communism, 2019. https://www.tandfonline. 
com/doi/abs/10.1080/10758216.2019.1631181 (consulté le 23 mars 2020). 
59. «Pust’ edut v Siriju i tam umirajut» [Laissez-les partir en Syrie et y mou-
rir !], Islam i Obščestvo, 8 décembre 2015, http://islamio.ru/news/society/ 
pust_edut_v_siriyu_i_tam_umirayut_/ (consulté le 16 février 2016). 
60. L’imam local, Aslan Khouranov, a été soupçonné d’avoir prêché un 
islam salafi à ces jeunes avant leur départ. Aleksandr Jarkov, «Bol’šinstvo “russ-
kix musul’man” v Iakutii – byvšie zeki» [La majorité des musulmans russes en 
Iakoutie sont d’anciens prisonniers], 10 août 2018, https://eadaily.com/ru/ 
news/2018/08/10/aleksandr-yarkov-bolshinstvo-russkih-musulman-v-yakutii-
byvshie-zeki (consulté le 25 septembre 2018). 
61. Communauté de croyants politiquement organisée que l’on retrouve 
beaucoup dans le Caucase du Nord. Ce sont au départ souvent des communau-
tés de vie, comme notamment au Daghestan, qui sont devenues de plus en plus 
politisées et parfois radicalisées. 
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tiques du Grand Nord et peuvent être observés ailleurs en Russie. 
Néanmoins l’une des spécificités dans ces villes très industrialisées du 
Nord est leur isolement, et l’isolement des jeunes hommes venus tra-
vailler sans leur famille, sans lien social, rendus d’autant plus vulné-
rables qu’ils travaillent dans des conditions très difficiles liées au climat 
et à leur profession.  

Plus à l’est, en Extrême-Orient russe subarctique, à Iakoutsk62, ca-
pitale de la République de Iakoutie (Sakha), la mosquée a été agrandie 
en raison de la croissance démographique de la communauté musul-
mane de la ville. Durant les grandes fêtes religieuses, les croyants 
priaient à l’extérieur de la mosquée dans les rues adjacentes, ce qui a 
suscité des tensions importantes avec les populations voisines. Il s’en 
est suivi un processus d’agrandissement de la mosquée qui peut doré-
navant accueillir 1 500 fidèles. 

En 2017, les services de sécurité ont également procédé à une per-
quisition de la mosquée de Iakoutsk après l’arrestation de l’un de ses 
membres, originaire du Tadjikistan, alors qu’il partait pour rejoindre 
l’État islamique en Irak et en Syrie63. Du matériel de propagande isla-
miste a été saisi dans la mosquée et le mufti ainsi que l’imam ont déci-
dé de réunir les croyants pour organiser une séance de prières mais 
aussi de dialogues et de prévention autour de cette situation64. De 
nombreux cas de conversion ont été remarqués en Iakoutie, essentiel-
lement à Iakoutsk, mais aussi à Neniungri et dans d’autres petites villes 
industrielles iakoutes. 

 

                                                   
62. Iakoutsk (324 000 habitants en 2018) est la seule ville de la Russie sub-
arctique et arctique à ne pas avoir subi la décroissance démographique des an-
nées 1990, en raison des migrations vers la ville de populations autochtones de la 
taïga et de la toundra (il s’agit souvent des femmes). Iakoutsk est entièrement 
construite sur du permafrost.  
63. Denis Adamov, «Musul’mane Jakutska: my soožaleem, čto naš brat 
popal pod vlijanie terroristov» [Musulmans de Iakoutie : nous regrettons que 
notre frère soit tombé sous l’influence des terroristes], Yakutia.info, 24 avril 2017. 
http://yakutia.info/article/179972 (consulté le 28 septembre 2017). 
64. Entretien de l’auteure avec l’imam de la mosquée Khabiboullo Higma-
tov dans la mosquée de Iakoutsk le 20 juillet 2017. 
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Mosquée de Iakoutsk (août 2017). 

© Sophie Hohmann 
 

Et autour du milieu carcéral ? 
Si les migrants constituent une ressource pour l’islam fondamenta-

liste, les migrants incarcérés aussi. Le sujet n’est évidemment pas spé-
cifique à la Russie et l’on retrouve ailleurs, en France notamment, des 
problématiques similaires et certaines beaucoup plus présentes (et plus 
étudiées aussi). Labytnangui, petite ville de 25 000 habitants construite 
sur les bords de l’Ob face à la ville de Salekhard, n’est reliée avec 
l’autre côté du fleuve que par un système de barges. Le chemin de fer 
qui arrive de Moscou via Vorkouta transporte les familles qui viennent 
visiter les prisonniers à la colonie pénitentiaire « Ours blanc » de La-
bytnangui (où a été incarcéré Oleg Sentsov, réalisateur et producteur 
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La Russie face aux organisations islamistes 
Plusieurs organisations ont été interdites en Russie comme le Parti isla-
mique du Turkestan (PIT, anciennement Mouvement islamique 
d’Ouzbékistan) qui est l’une des organisations les plus radicales en Asie 
centrale. Ce Parti (PIT) comprend des membres de partis d’opposition et 
des groupes interdits dans leur pays. Son objectif principal est la création 
d’un État islamique sur le territoire de la vallée de Ferghana, en Ouzbé-
kistan, puis dans toute l’Asie centrale, notamment au Kazakhstan, au 
Kirghizistan, au Tadjikistan, en Ouzbékistan et dans le Turkestan oriental, 
où vivent les Ouïghours. La plupart des membres et partisans du PIT 
émigrent vers d’autres pays musulmans comme les pays du Golfe. En 
Russie, dans le district fédéral de l’Oural, ils vivent et travaillent dans un 
environnement majoritairement constitué de migrants. Cependant, com-
parée au Hizb-Tahrir al-Islami65, la popularité du PIT chez les musulmans 
n’est pas si grande et nettement inférieure à celle de Hizb-Tahrir al-
Islami. Le PIT entretiendrait des liens avec les communautés salafies de 
l’Oural et peut-être aussi avec les salafistes du Caucase du Nord. 

                                                   
65. Depuis les années 2000, le Hizb-Tahrir al-Islami (HTI) a intensifié ses 
activités dans la région de l’Oural (le Hizb-Tahrir al-Islami est né d’une scission 
avec les Frères musulmans en 1953). Interdit en tant qu’organisation extrémiste 
par décision de la Cour suprême en 2003, le HTI appelle à la construction d’un 
seul califat islamique transfrontalier. La croissance relativement rapide du 
nombre de « tahrirites » en Russie dans les années 2000 a été facilitée par la poli-
tique très dure du président ouzbek Islam Karimov, qui, luttant activement 
contre le HTI, a littéralement contraint ses membres à partir à l’étranger comme 
la plupart des dissidents non religieux d’ailleurs. Les autorités du Kirghizistan 
tentent de faire de même. Des cercles et des cellules sont apparus à Tobolsk et à 
Tioumen. La présence du HTI est perceptible dans les petites villes industrielles. 
L’activité du HTI dans la région de Tioumen, en particulier dans le nord du pays, 
s’explique par le fait que cette région est l’une des principales régions pétrolières 
et gazières où travaillent un grand nombre de musulmans, par ailleurs les néo-
phytes potentiels sont des proies faciles pour les recruteurs comme partout ail-
leurs, et également parce que les travailleurs à partir du moment où ils sont en 
poste sont moins surveillés par la police là où ils résident. Voir Akhmat Jarlyka-
pov, «Problemy radikalizma v musul’manskom obščestve Rossii v kontekste 
peremen na Bližnem Vostoke» [Problèmes du radicalisme dans la société mu-
sulmane de Russie dans le contexte de changement au Proche-Orient], in Elena 
Filippova & Jean Radvanyi (éd.), Religii i radicalizm v postsekuljarnom mire [Religions 
et radicalisme dans le monde postséculier], M., RAN, 2017, p. 232-251 ; entretiens 
réalisés par l’auteure à Salekhard auprès d’un représentant de la communauté 
musulmane locale et d’entrepreneurs islamiques en juillet 2018. 
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Colonie pénitentiaire IK-8 « Ours blanc », Labytnangui (juillet 2018). 

© Sophie Hohmann 
 

ukrainien né en 1976, arrêté par le Service fédéral de sécurité de la 
Fédération de Russie en 2014 et libéré le 7 septembre 2019). D’autres 
colonies s’étendent le long du chemin de fer entre Vorkouta et Labyt-
nangui comme la colonie de Kharp (où les travaux forcés sont en 
rapport avec la production de ciment, de cailloux et de sable pour le 
bâtiment). Les hôtels ont été ouverts pour permettre de loger les fa-
milles le temps nécessaire. Les lieux étant très isolés, celles-ci restent 
plusieurs jours, parfois même des semaines. Les migrants sont pré-
sents dans cette ville et tiennent des commerces. De nombreux Cen-
trasiatiques ont ouvert des échoppes. Une mosquée, financée par une 
société turque, est en construction. 

Les salafistes acceptent volontiers les anciens prisonniers parmi 
eux. L’emprisonnement peut d’ailleurs être perçu comme une épreuve 
voulue par Dieu. L’on sait combien les expériences de « radicalisa-
tion » naissent en prison ou s’y confirment et combien la structuration 
de l’enseignement religieux et du projet lié à la radicalisation, au terro-
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risme peut y prendre forme66. Il est important de souligner ici que les 
radicalismes ne mènent pas systématiquement au terrorisme et que le 
processus de « radicalisation » est très protéiforme et renferme de 
multiples représentations qui peuvent être très différentes d’une per-
sonne à l’autre, d’une histoire à l’autre67.  

Les salafistes, pour ne citer qu’eux, donnent aux prisonniers ayant 
purgé leur peine les moyens de survivre, de trouver du travail, de 
s’installer dans des communautés ou tout simplement d’acquérir un 
logement. « Soutien, argent, travail », telle est la maxime salafiste qui 
fonctionne de manière quasi universelle. De fait, le milieu carcéral 
peut être un terreau fertile pour le fondamentalisme salafiste. En 2013, 
par exemple les services spéciaux ont attiré l’attention sur 
l’augmentation du nombre de Russes se convertissant à l’islam dans le 
système pénitentiaire du district autonome des Khanty-Mansi. Il s’est 
avéré que cela s’est produit après que des personnes accusées 
d’incendie criminel dans des églises orthodoxes au Tatarstan, à 
l’automne 2013, sont arrivées dans la colonie pour purger leur peine et 
ont persuadé leurs camarades de se convertir à l’islam.  

La revitalisation de l’islam par la construction de salles de prière, 
de mosquées, de cafés et restaurants halal est à l’œuvre aussi dans ces 
villes carcérales. En juillet 2018, devant la salle de prière de Labytnan-
gui, je rencontre Nourali qui est l’assistant de l’imam daghestanais68 
parti en vacances. Nourali est un Tadjik de Kouliab (une région 
                                                   
66. Franck Bulinge, « La radicalisation en prison : mythe ou réalité ? », 
Journal for Communication Studies, 9/2, 2016, p. 173-195 ; Claire de Galembert, 
Céline Béraud & Corine Rostaing, « Islam et prison : liaisons dangereuses ? », 
Pouvoirs, 2016/3, p. 67-81. https://www.cairn.info/revue-pouvoirs-2016-3-page-
67.htm 
67. Aleksandr Jarkov, «Bol’šinstvo “russ- kix musul’man” v Iakutii – byvšie 
zeki» [La majorité des musulmans russes en Iakoutie sont d’anciens prisonniers], 
art. cit. 
68. La communauté islamique de Labytnangui a vu le jour en 2004 lorsque 
ce Daghestanais travaillant sur les chantiers a épousé une femme Komi. Il a 
commencé à réunir la communauté musulmane qui travaillait sur place et a trans-
formé sa maison en maison de prière, puis il a négocié la construction d’une 
mosquée. Un terrain a été octroyé à la communauté, mais le projet a échoué. 
Plus tard, à partir de 2010, un fonds de charité basé à Moscou à la tête duquel se 
trouve un autre Daghestanais a financé le projet de construction et une salle de 
prière a pu voir le jour ; quant à la mosquée, elle devait être terminée en 2022, 
mais manifestement elle ne l’est pas encore à notre connaissance. 
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pauvre du Tadjikistan) ; âgé de 55 ans, il travaille sur des chantiers, 
parle mal le russe, et connait les rudiments en langue arabe pour effec-
tuer les différents rituels islamiques et réciter la prière en l’absence de 
l’imam. Cette génération née à l’époque soviétique est souvent origi-
naire de régions rurales très pauvres qui de plus ont beaucoup souffert 
de la guerre civile au Tadjikistan (1992-1997). Comme Nourali, nom-
breux sont ceux, parmi les Tadjiks ainsi que les Ouzbeks et les 
Kirghizes, qui sont partis se former dans les médersas au Pakistan et y 
ont tiré une légitimité religieuse et parfois théologique. Ces imams et 
assistants d’imams sont le plus souvent des travailleurs migrants qui 
assurent bénévolement la fonction d’imam et bénéficient de la généro-
sité des fidèles. 

Marché halal, « branding » arctique et identité islamique 
Depuis la fin du soviétisme, le processus de reconquête des identi-

tés s’exprime de différentes manières et les identités blessées tentent 
de se redéfinir dans une nouvelle temporalité et de mobiliser de nou-
veaux moyens de s’affirmer. L’islam, dans le cas étudié des popula-
tions d’Asie centrale et du Caucase du Nord se définissant comme 
musulmanes sans pour autant être toutes pratiquantes, est mobilisé 
comme une véritable ressource par ces populations. Les migrants (ou 
désormais citoyens russes qui ont décidé de rester ou d’acquérir la 
citoyenneté pour faciliter leur carrière en Russie) qui se considèrent 
musulmans, vont constituer un débouché de plus en plus important 
pour le marché halal69 dans ce pays majoritairement de tradition chré-
tienne qu’est la Russie. Auparavant, les musulmans de l’ex-URSS se 
contentaient de manger « sans porc » et de respecter les interdits ali-
mentaires dictés par le Coran70 en fonction de leur école juridique 
                                                   
69. Florence Bergeaud-Blackler, Le marché halal ou l’invention d’une tradition, 
Paris, Seuil, 2017. 
70. C’est l’objet notamment de la Fatwâ du Transvaal édictée en 1903 par le 
Grand Mufti d’E ́gypte Muhammad ‘Abduh (1849-1905) selon laquelle il n’est pas 
besoin de législation spécifique, de dérogation concernant les normes alimen-
taires lorsque les musulmans se trouvent sur une terre majoritairement non mu-
sulmane (pour cette Fatwa, il s’agissait des musulmans d’une région sud-africaine, 
le Transvaal, qui venait de passer sous domination britannique après la défaite 
des Boers). C’est le Parlement écossais qui va légaliser en 1928 un « abattage 
mahométan » sous la pression des employeurs maritimes pour lesquels travaillent 
de nombreux musulmans indiens. Cette décision va créer un précédent et 
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(maddhab). Or, cette attitude vis-à-vis de l’alimentation a changé consi-
dérablement avec le développement du marché halal. Ce marché est 
de plus en plus présent en Russie, comprenant de multiples sphères de 
la vie quotidienne et professionnelle, sans pour autant concurrencer la 
puissance du marché halal malais. 

Rencontre de la diaspora musulmane et du marché halal 
Le halal est encore embryonnaire en Russie arctique, mais il 

s’organise de plus en plus à travers différents réseaux d’abattoirs, de 
sacrificateurs et d’entrepreneurs. Les croyants cherchent en perma-
nence à être rassurés sur le caractère licite des produits, des services et 
des comportements. Le besoin d’experts, de contrôleurs et « d’entre-
preneurs » de surveillance des âmes est indissociable de la garantie de 
la licéité71 et de la bonne conduite des croyants, de leur conformité à la 
norme islamique. Par analogie, nous pouvons retrouver ici les deux 
catégories analysées par le sociologue français Michael Pollak dans ses 
travaux sur les « entrepreneurs de mémoire72 », composés de « ceux 
qui créent les références communes et ceux qui veillent à leur res-
pect73 », les entrepreneurs des âmes se situent précisément dans cette 
logique. 

Les liens et la diplomatie islamique entre la Russie et les pays de la 
Péninsule arabique donnent une idée de l’ampleur de plus en plus 
forte en termes économique et social du marché halal. De la même 
manière, le besoin de spiritualité répond à des conditions de vie diffi-
ciles, à l’isolement de ces villes situées en dehors du « continent » (ma-
terik), au milieu de nulle part, isolées durant de longs mois l’hiver, et 
dans lesquelles le travail s’organise autour de l’extraction très polluante 
des minerais. La vie quotidienne a besoin de s’appuyer sur la ritualisa-

                                                                                                               
s’imposer de plus en plus jusqu’à nos jours. Florence Bergeaud-Blackler, « De la 
Fatwa du Transvaal au marché halal : ouverture et fermeture de l’espace alimen-
taire musulman (1903-1980) », in Ead (éd.), Les sens du Halal, Paris, Éditions 
CNRS, 2015. 
71. Il s’agit d’une construction sociale structurée par des principes religieux 
qui vont en définir les principes et les limites, mais pas le contenu. 
72. En référence à l’analyse du sociologue américain Howard S. Becker des 
« entrepreneurs de morale » ; Ead., Outsiders. Études de sociologie de la déviance, Paris, 
Métailié, 1985. 
73. Michael Pollak, « Mémoire, oubli, silence », in Liora Israël (éd.), Une 
identité blessée. Études de sociologie et d’histoire, Paris, Métailié, 1993, p. 15-39. 



LE GRAND NORD RUSSE, UNE NOUVELLE « BANLIEUE » DE L’ISLAM ? 
 

 

177 

tion à différents niveaux. Le marché halal y participe. Dans le Grand 
Nord, le communautarisme va s’appuyer de plus en plus sur la licéité 
et renforcer ainsi le sentiment de clôture qui génère un besoin de ré-
confort avec la communauté et grâce à elle. La redéfinition de la 
norme concerne toutes les sphères de la société, les entrepreneurs 
islamiques font du « halal » un idéal alternatif à la fin des idéologies. 

Dans les villes très industrielles de l’Arctique russe, la loi islamique 
devient une voie possible pour obtenir le salut et la réalisation de soi. 
Le rigorisme en matière de ritualité apparaît comme le seul remède 
traditionnel face au chaos et à l’irréligion engendrés par l’occiden-
talisation et la modernité. Les rites sont aussi le levier du pouvoir ; ils 
constituent un aspect rassurant de par les cadres donnés et permettent 
ainsi de lutter contre les doutes. Le salut est autant céleste que ter-
restre (sortir de la misère matérielle et spirituelle, retrouver sa dignité, 
etc.). Les jeunes tentent de se requalifier socialement par l’islam, par 
l’appartenance à un groupe, de participer à l’action, voire au conflit (en 
Syrie par exemple). Ce contexte profite à la montée des frustrations 
chez les jeunes qui en veulent à l’État, à tout ce qui représente 
l’autorité publique et à leurs aînés. On assiste à une grande mécon-
naissance de l’islam chez les jeunes, ce qui les rend vulnérables à des 
doctrines qu’ils ne maîtrisent pas. Ces derniers ont besoin de se « sen-
tir » de « vrais musulmans » et tentent de renouer avec la « vraie » foi. 

Par ailleurs, on assiste au déploiement d’une éthique islamique 
avec laquelle tous les aspects du marché doivent être mis en conformi-
té. La mise en place d’un système normatif selon lequel le terme « ha-
lal » a vu son champ s’étendre de manière considérable (passant des 
produits carnés à la mode – le vernis à ongles qui permet de faire ses 
ablutions en laissant passer l’eau – aux excursions et vacances halal, à 
la finance islamique, etc.) et la mise en conformité d’un certain 
nombre de produits et de services avec une éthique islamique montre 
que tout peut être halalisé (les procédés et la chaîne de fabrication, les 
environnements, etc.). L’extension du domaine du halal tend à inscrire 
les individus dans un cadre social et à normer les relations sociales. 
Dans le Grand Nord russe, la halalisation n’en est qu’à ses balbutie-
ments par rapport à Moscou ou encore à Kazan « capitale russe du 
halal ». 

Dans les villes arctiques étudiées ici, la notion de halal concerne 
essentiellement les produits carnés. Il y a une intégration des circuits 
halal dans le marché ordinaire de la viande et de la viande locale si l’on 
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prend comme exemple phare la viande halal de renne. Le renne est un 
ruminant à sabots fendus (pour s’adapter à la toundra et ne pas abîmer 
le lichen), sa chair entre donc dans la catégorie des viandes licites74. La 
Norvège commercialisait la viande de renne halal bien avant la Russie. 
Cette viande est présentée comme étant riche en vitamines et en miné-
raux, avec des bienfaits pour lutter contre les maladies respiratoires. 
On invoque même son effet rajeunissant. Néanmoins, cette viande est 
souvent jugée trop forte en goût par les interlocuteurs musulmans que 
nous avons rencontrés. Cela explique que sa commercialisation auprès 
des communautés musulmanes du Grand Nord ne soit pas un succès ; 
les gens préfèrent le poulet et le bœuf halal.  

Dans le district autonome Iamalo-Nénètse, des conflits ont eu lieu 
avec les Nénètses qui refusent de vendre leurs rennes après avoir vu 
de quelle manière l’abattage ritualisé était effectué par les musulmans. 
Il faut préciser que les Nénètses ont leurs propres rituels sacrificiels 
chamanistes et surtout un système de représentations symboliques et 
cosmogoniques dans lequel le renne a toute sa place. Néanmoins, une 
ferme d’État tenue entre autres par des Nénètses accepte de vendre 
une partie de ses rennes à la firme Nyda-resurs basée à Nadym depuis 
2011 qui propose toute une production halal allant du renne à la con-
fiture de baies arctiques75. Il semblerait que certains aient compris les 
opportunités uniques de la région pour fournir de nouvelles gammes 
de produits sur le marché des pays de la Coopération de Shanghai 
intéressés par les produits halal. Dans cette logique, le chef du dépar-
tement des relations économiques extérieures du district autonome 
Iamalo-Nénètse, Ivan Timkine, a participé à la 7e réunion d’affaires 
internationale des importateurs alimentaires dans la ville chinoise de 
Shenzhen.  
                                                   
74. Le verset emblématique du Coran pour tous les interdits alimentaires 
est le Cor. 5.3 (Sourate 5 : La Table). Le verset 3 traite de ces aspects de licéité de 
l’alimentation et notamment de la viande. Sur ces questions, consulter Moham-
med Hocine Benkheira, « La Nourriture carnée comme frontière rituelle. Les 
boucheries musulmanes en France », Archives des Sciences Sociales des Religions, 92, 
1995, p. 67-88. Mohammed Hocine Benkheira, Islam et interdits alimentaires. Juguler 
l'animalité, Paris, PUF, coll. « Pratiques théoriques », 2000. 
75. « Nyda-resurs našnët proizvodstvo oleniny xaljal » [Nyda-Resurs lance 
la production de rennes halal], SeverPress, 3 novembre 2017, http://sever-
press.ru/2017/11/03/nyda-resurs-nachnet-proizvodstvo-oleniny-khalyal/ (con-
sulté le 15 décembre 2019). 
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Viande de renne halal sous vide dans un supermarché à Salekhard (juillet 2018). 

© Sophie Hohmann 
 
De leur côté, Nyda-resurs et la firme Vozroždenie du district 

autonome Iamalo-Nénètse ont présenté leurs produits nordiques lors 
de la grande rencontre halal de 2018 à Kazan et proposé de très nom-
breux produits halal assortis du label bio, suivant le modèle malaisien 
extrêmement avancé76. Près de 3 000 personnes originaires de cin-
quante pays sont venues participer à ce sommet où pour la première 
fois la région arctique était représentée et proposait ses produits halal.  

Un autre enjeu de taille concerne les certifications qui reflètent 
d’ailleurs les questions de concurrence entre les Directions spirituelles 
que nous évoquions plus haut. Enfin, durant cette exposition halal à 
Kazan en 2018, la compagnie saoudienne Asfar (représentée dans la 
ville par son directeur Sameera Abdul Fatani)77 s’est montrée très inté-
ressée par ces nouveaux débouchés « arctiques » halal, offrant une 

                                                   
76. Patrick Haenni, L’Islam de marché : l’autre révolution conservatrice, Paris, 
Seuil, 2005. 
77. « Islamskie restoratory xotjat videt’ na stolax jamal’skuju oleninu “Xal-
jal” » [Les restaurateurs islamiques souhaitent voir servi sur leurs tables du renne 
halal de Iamal], 16 mai 2018, https://kino.rambler.ru/other/39857778-islamskie-
restoratory-hotyat-videt-na-stolah-yamalskuyu-oleninu-halyal/ (consulté le 22 
juin 2019). 
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nouvelle panoplie originale de produits halal proches de la nature et 
du respect de la santé.  

Le « halal lifestyle » est mis en avant sur les sites internet de com-
mercialisation de ces produits arctiques ou non partout en Russie, la 
visibilité du halal et la halalisation à différents rythmes de la société se 
perçoit y compris dans les villes les plus isolées de l’Arctique russe. 
L’intérêt pour les pratiques hygiénistes78, la nourriture jugée conforme 
par le Coran (al-tayyibât) et le développement très électif du label bio 
dans le respect de l’environnement et des lois islamiques se trouvent à 
la pointe de modes de fonctionnement recoupant pratiques, principes 
de marketing et finance islamique.  

Les populations originaires d’Ouzbékistan et du Kirghizstan parti-
cipent au développement de ce marché halal, en ouvrant soit un café, 
soit une tchaïkhana (maison de thé) où tous les produits proposés sont 
halal. Ils créent cet « espace du mangeable79 » qui se conçoit comme un 
espace normatif répondant à une demande de plus grande ritualisation 
de la vie sociale. Le halal évolue en s’appliquant à tout un espace nor-
matif ; la « soumission » aux normes et aux prescriptions est au cœur 
de la tradition islamique80. 

Conclusion 
Les migrants économiques originaires des pays d’Asie centrale ont 

profité de la fin de l’URSS, et de la libéralisation du croire pour refa-
çonner leur identité religieuse autour de la communauté musulmane 
dans une région qui, jusqu’à présent, n’avait pas éprouvé cette ren-
contre avec l’islam. La modernité et son procès du « désenchantement 
du monde » (en référence à l’expression de Max Weber) n’ont pas 
évacué le Croire81. Il existe un lien fort entre les migrants et leur socié-
té d’origine à travers l’islam et l’identité à laquelle le religieux renvoie. 

                                                   
78. Mary Douglas, De la souillure, Paris, La Découverte/Poche, 2001 (1e éd. : 
1967). 
79. Florence Bergeaud-Blackler, « “Déplacés spéciaux”» Marchés halal et 
dynamiques normatives », Genèses, 2012/4, 89, p. 61-87.  
80. Albert Piette, « Pour une anthropologie comparée des rituels contem-
porains », Terrain, 29, 1997, http://journals.openedition.org/terrain/3261 ; DOI : 
10.4000/terrain.3261. 
81. Danièle Hervieu-Léger, La religion pour mémoire, Paris, Éditions du Cerf, 
1993. 
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Ce processus peut être mis en perspective avec le contexte français 
des années 1970 et 1980, au moment où la multiplication des associa-
tions musulmanes et la visibilité de l’islam dans l’espace public tradui-
sent ce besoin de socialisation de la part des musulmans du Maghreb 
immigrés en France. La demande d’islam devient alors une réalité liée 
à la sédentarité des émigrés. Ce processus se retrouve chez les musul-
mans originaires d’Asie centrale en Russie. Le politique et la situation 
internationale imposent des préjugés en rupture avec la conduite d’une 
recherche sociologique car pour saisir toutes les facettes de la com-
plexité des situations, des « dérives » et des « radicalités », il est crucial 
de comprendre les processus historico-politiques, les trajectoires com-
plètes des individus, et aussi de faire parler les faits, sans se laisser 
influencer par une approche trop fonctionnaliste qui biaiserait l’inter-
prétation sociologique. 

La crise des idéaux joue un rôle majeur dans le délitement des liens 
sociaux et la métamorphose de la religion, ainsi que le renouveau des 
religiosités. Les incertitudes structurelles qui touchent l’ancien espace 
soviétique impliquent un besoin de se rassurer dans une société anxio-
gène. Dans ce cadre, la Sunna, qui désigne une norme reconnue ou 
approuvée par le Prophète et par les premiers musulmans, va être 
activée par une frange des croyants qui auparavant ne se posaient pas 
la question sous cet angle (concernant la licéité appliquée à d’autres 
produits que la viande notamment). La loi islamique devient une voie 
possible pour obtenir le salut. Les rites sont aussi le levier du pouvoir, 
et l’aspect rassurant de la ritualisation semble fonctionner comme un 
remède englobant et totalisant qui va « bénéficier » en quelque sorte 
de la rencontre entre le capitalisme et l’islam de marché (marché halal). 
Le contexte arctique crée des conditions particulières qui ont une in-
fluence sur la pratique religieuse. L’isolement et le caractère hautement 
industriel des villes arctiques souvent militarisées, situées en zone stra-
tégique (pogran zona), dernière frontière avant l’Océan, contribuent à 
accentuer certaines caractéristiques qui façonnent le paysage social 
dans lequel vivent les musulmans. La réaffiliation des Centrasiatiques, 
souvent travailleurs migrants, dans le Grand Nord s’effectue par le 
travail et très souvent aussi par l’islam. Tout un univers de significa-
tions se (re)constitue en quête de salut, de dignité et de justice sociale. 
Des dérives sont observées et la concurrence aiguë entre les autorités 
religieuses, les directions spirituelles notamment pour le contrôle de la 
communauté des croyants en Russie et y compris dans l’Arctique, 
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participe très certainement à la fragmentation des courants et à la fa-
brication de radicalités dans un contexte de « demande d’islam ». En-
fin, l’on peut s’interroger sur le rapport symbolique du Grand Nord 
comme front pionnier conférant à ses migrants musulmans (devenus 
pour beaucoup ses habitants sédentarisés) une dimension héroïque 
fantasmée permettant aussi de revisiter la frontière mentale qui ferait 
de ce no man’s land une nouvelle forme de « banlieue » de l’islam.  
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